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			« Je ne suis – pour être plus précis – qu’un psychiatre, car le problème essentiel qui guide tous mes efforts est le dérèglement de l’âme, sa phénoménologie, son étiologie et sa téléologie. Tout le reste est pour moi accessoire. J’assume ma fonction de membre de la société humaine. »

			Carl Gustav Jung, Lettre à un jeune érudit, 1952

		




		
			PROLOGUE

		



		
			JUNG, NOVATEUR, MÉDECIN DE L’ÂME ET VISIONNAIRE

			Lorsque nous employons quotidiennement certains mots, tels que « synchronicité » ou « archétype », savons-nous que l’inventeur de ces termes est Carl Gustav Jung ? Grâce à ses nombreuses découvertes, Jung a considérablement enrichi les ingrédients de la psychanalyse du XXe siècle. Auteur de nouveaux concepts comme l’inconscient collectif, l’anima et l’animus, l’ombre, développeur de méthodes thérapeutiques innovantes, comme l’amplification ou le processus d’individuation, Jung a reçu pour ses travaux quelques distinctions internationales. Dès 1909, à l’âge de 34 ans, il se voit décerner un diplôme d’honneur de la Clark University aux États-Unis pour ses recherches sur les associations verbales. Au cours de sa carrière, il reçoit le titre honorifique de « Docteur » provenant de neuf universités (dont Harvard et Oxford). Animé par une démarche scientifique sans concession, bon pédagogue, il est appelé à donner des conférences aux États-Unis, à Londres, en plus de ses cycles réguliers de séminaires et colloques à Zurich. Espérons que celui qui fut le premier président de l’Association internationale de psychanalyse soit à l’avenir davantage enseigné dans les universités françaises !

			Véritable anthropologue de la psyché, il réunit un savoir immense, qui résulte à la fois de son étude des sociétés primitives et de son analyse du monde moderne, de son profond intérêt pour les philosophies (Goethe, Platon, Nietzsche, par exemple) et enfin, de son considérable travail de recherche sur les religions occidentales et orientales. Décryptant les symboles de nombreuses cultures, il s’est plongé dans le patrimoine global de l’Humanité pour identifier les fondements inconscients de nos mythes, traditions et comportements. L’Occident n’allait d’ailleurs redécouvrir la sagesse des traditions bouddhistes, hindouistes, ancestrales ou médiévales qu’une bonne trentaine d’années plus tard.

			En parallèle de toutes ses investigations, Jung se choisit lui-même comme terrain d’expérimentation. En effet, il consigne ses propres rêves et, avec ses techniques d’imagination active, il réalise une œuvre picturale et littéraire monumentale. Tout ce matériau lui sert de champ d’exploration de la psychologie humaine.

			Prolongeant les fondamentaux que Sigmund Freud avait établis et qui attribuaient principalement à nos troubles des causes passées et inconscientes, Jung ajoute une dimension finaliste qui propulse la psychanalyse depuis le « pourquoi » vers le « pour quoi ». Une percée qui ouvre la voie aux psychothérapies qui mettent le sens au cœur de leur exercice. En outre, selon Jung, l’inconscient possède la capacité de guider l’être humain vers une forme d’accomplissement.

			Curieux, pragmatique, empirique, avant-gardiste, puissamment cultivé, Jung fut un défricheur de l’âme humaine. Ce précurseur a formidablement œuvré pour l’élévation des niveaux de consciences individuelle et collective.

			Tout thérapeute a beaucoup à apprendre de ce génie qui amena la psychologie des profondeurs vers la lumière. Son œuvre gigantesque et universaliste nous guide vers ce qu’il y a de plus sacré en nous.

			

		




		
			CHAPITRE 1

		



		
			UNE VIE INSPIRÉE ET INSPIRANTE

			Nous l’avons dit, l’œuvre de Jung est immensément riche. Dès l’âge de 30 ans, il publie les résultats de ses travaux et au total, il ne nous laisse pas moins de trente ouvrages et une centaine d’écrits, commentaires et textes divers. En ce qui concerne l’homme, il se laissa convaincre à l’âge de 81 ans de se raconter dans son autobiographie, malgré ses réticences et ses peurs d’une part, d’être mal compris et d’autre part, de ne pas être objectif quant à ses propres souvenirs d’enfance et donc, de déroger à sa démarche scientifique. L’autobiographie en question, nommée Ma vie, est décrite par Jung de la façon suivante : « C’est ma vie considérée à la lumière de ce que j’ai élaboré. Ma vie et mon œuvre sont identiques ; l’une est l’autre… Ce qui je suis et ce que j’écris ne forment qu’un. »1 D’ailleurs, nous verrons au chapitre suivant combien les rêves de Jung, qui sont les reflets de sa vie intérieure, ont alimenté ses recherches et découvertes. Le fabuleux Livre Rouge2, que Jung commence en 1913, qu’il abandonne pendant des années puis qu’il reprend en 1959, et qui sera finalement publié cinquante ans après sa mort avec l’accord de ses héritiers, nous livre des matériaux exceptionnels de la confrontation de Jung avec son inconscient. Grâce à ses précieux legs, nous pouvons nous adonner à mettre en correspondance la première partie de vie de Jung avec son destin.

			[image: ] UNE ENFANCE PORTEUSE DE MESSAGES

			Jung naît en 1875 à Kesswil, sur les bords du lac de Constance. Son père est pasteur de l’Église réformée de Suisse et sa famille emménage quelques mois après dans un presbytère non loin des chutes du Rhin. Sa mère, issue d’une famille de protestants français installés en Allemagne, s’intéresse aux sciences occultes et au spiritisme. Son grand-père paternel, qui s’appelait Karl Gustav Jung, était un médecin, titulaire d’une chaire d’anatomie, chirurgien et franc-maçon. Il s’intéressait à la psychologie, ayant même publié un article portant sur la dimension psychologique de la médecine. La légende familiale ferait de lui un fils illégitime de Goethe…

			Cette psychogénéalogie nous éclairerait-elle sur l’appétence de Jung pour la spiritualité, l’occultisme, la médecine, la psychologie et, sous toute réserve, pour l’œuvre de Goethe ?

			Parce que tout au long de sa vie Jung attacha plus d’importance aux expériences vécues intérieurement qu’aux évènements extérieurs de la réalité quotidienne, il n’a gardé que peu de souvenirs de ces derniers, jugés comme banals. En revanche, nous avons la chance de bénéficier du travail considérable de cet explorateur assidu de la vie psychique intérieure. De plus, Jung a porté une attention particulière aux coïncidences qui faisaient entrer en collision des faits vécus (univers extérieur) avec l’inconscient (univers intérieur). Un exemple simple pour illustrer ce télescopage : alors qu’on pense à quelqu’un qu’on n’a pas vu depuis longtemps, cette personne appelle quelques minutes plus tard. Ces hasards qui permettent la rencontre de deux mondes, la matière et l’esprit, ont quant à eux marqué de façon pérenne la mémoire de Jung. Pour lui, ces synchronicités sont venues s’inscrire dans le « livre de son destin ». Nous détaillons ce sujet au chapitre 6.

			[image: ] RÉVÉLATIONS RELIGIEUSES

			Jung, fils de pasteur, dont la famille proche ne compte pas moins de neuf pasteurs, est très troublé dès son enfance par l’image du Seigneur Jésus que son entourage lui renvoie et qu’il estime être double. S’il en croit la prière que sa mère lui faisait réciter chaque soir, ce Jésus protège les enfants, mais s’il écoute les discours prononcés aux enterrements, ce Seigneur rappelle les morts à lui. Alors, est-ce un ange protecteur ou bien un fossoyeur ? Il s’efforce néanmoins de donner une image positive à ce Jésus-Christ crucifié et sanglant que l’on rencontre partout, mais dont il se méfie en premier lieu. Jung raconte son premier traumatisme conscient, survenu à l’âge de 3 ou 4 ans. En lisière de forêt, il rencontre un homme portant une longue robe noire qui le terrifia et qui le fit s’enfuir à toute vitesse. Pour l’enfant qu’il est alors, cet homme déguisé ne pouvait qu’être malfaisant. Il comprit bien des années plus tard qu’il s’agissait d’un prêtre catholique. Cette image évoquait pour lui un cortège funèbre. À l’âge de 6 ans, le jeune Jung entre pour la première fois dans une église catholique et trébuche. Il se blesse au menton et saigne abondamment. Dès lors, ces lieux de culte deviennent pour lui synonymes de peur, de chutes et de sang. Cette expérience malheureuse est-elle un signe ? Ce n’est qu’à l’âge de 30 ans qu’il renoue avec ce genre d’endroits, il entre dans la cathédrale de Vienne dont il appréciera la grandeur et le cachet. En revanche, à cette époque de l’enfance, il est très attiré par les images de Brahma, Vishnou et Shiva qu’il regarde avec intérêt dans un livre jeunesse.

			Dans ses jeux, qu’il mène en solitaire, (sa sœur de 9 ans sa cadette n’est pas encore née), il prend soin de certaines pierres, il leur fabrique des tombeaux, il taille des personnages dans des branches d’arbres, il vit une connexion forte avec les plantes, les animaux et les pierres, il développe un goût prononcé pour le mystérieux, pensant qu’il existe des secrets enfouis sous terre. Bien plus tard, à l’âge de 36 ans, il découvre qu’il reproduisait inconsciemment des rituels de civilisations premières. Il acquiert « pour la première fois la conviction qu’il existe des composantes archaïques de l’âme qui ne peuvent avoir pénétré l’âme individuelle à partir d’aucune tradition3 ». En effet, ni la bibliothèque familiale ne contenait de telles images, ni son père n’était au courant de telles pratiques. La spontanéité de l’enfant créait et retrouvait inconsciemment des symboles de cultures anciennes. Jung se révèle être un jeune chamane fort prometteur !

			Vers l’âge de 11 ans, il se forge sa propre image de Dieu, qu’il prie parfois. Ce Dieu ressemble à un vieil homme très puissant, différent des images bizarres du Jésus que les gens présentaient et de l’homme terrifiant au long manteau noir. Un Dieu dont il choisit de faire l’expérience en direct, sans les intermédiaires religieux. En cela, il commence à s’opposer à son père qui lui conseillait de croire plutôt que de penser. Ce à quoi Jung adolescent répond que, lui, voulait savoir. De plus, étant donné que la foi ne peut se transmettre de père en fils, il réfute la possibilité que son père lui donne la sienne. Il n’adhère pas non plus à l’idée que des pasteurs puissent exprimer avec certitude ce qu’est la volonté de Dieu, puisque cette volonté est inconnue. En revanche, il aime être seul avec Dieu. « Un jour que je feuilletais le catéchisme pour trouver autre chose que des fadaises coutumières, d’ailleurs incompréhensibles et inintéressantes sur le Seigneur Jésus, je tombai sur le paragraphe concernant la Trinité de Dieu. »4 Sa curiosité s’éveille, il questionne son père et fut déçu de sa réponse ; son père lui avoue qu’il n’avait pas bien compris ce que cela recouvrait au juste. Il aime beaucoup son père mais ne le reconnaît pas comme un instructeur légitime en matière de religion, bien que ce dernier essayât. Autre déception pour le jeune Jung : sa communion. Il se prête sérieusement à l’exercice de la préparation, car son père donnait beaucoup d’importance à cet évènement. Mais le jour J, rien ne se passe. Aucun signe de la présence de Dieu. Cette communion dont le jeune garçon attendait une illumination, une révélation, s’avère totalement vide de sens. Il en retiendra qu’il put porter ses habits tout neufs toute la journée et que le repas était plus élaboré et meilleur que d’habitude. Tristement, Jung constate qu’il était « tombé hors de l’Église5 ».

			Cependant, cette question de Dieu, qui reste non résolue, continue de le tarauder. Il cherche alors des réponses chez les philosophes. Nouvelle déception ! Il lit dans le dictionnaire général des sciences philosophiques que Dieu était une idée forgée par l’être humain et qu’elle consistait en une hypothèse discutable. Alors que lui avait eu l’expérience de Dieu. Cette dernière, qu’il fait à l’âge de 12 ans, fut bien curieuse. En revenant du collège, il est saisi par la beauté du spectacle qu’offre la cathédrale sous un ciel bleu et un soleil éclatant. Il pense que Dieu siège au-dessus sur un superbe trône d’or. Pendant plusieurs jours, il fut hanté par cette image, attendant que Dieu manifeste sa volonté. Finalement l’image jaillit de ses pensées : Dieu est assis sur son trône au-dessus du monde et de dessous le trône, tombe un énorme excrément sur le toit neuf et chatoyant de l’église, le fait voler en éclats et pulvérise les murs. Jung est ravi du signe que Dieu lui fait parvenir : il affirme par ce geste qu’il est libre et tout-puissant. Logiquement, il appelle donc l’homme à être responsable et affranchi, comme le furent Adam et Ève. Cette expérience, Jung la tint secrète pendant des décennies. Il n’en parla même pas à l’un de ses oncles, pasteur, avec lequel il entretenait des discussions à caractère spirituel. Il n’osa jamais dévoiler le fond de sa pensée sur la question de Dieu, ce qui d’ailleurs le mettait mal à l’aise, ayant le sentiment d’être un imposteur vis-à-vis de cet oncle. Néanmoins, cette illumination est aussi vécue comme une épreuve par le jeune Jung, dans la mesure où il prend conscience de son infériorité face à cette volonté divine supérieure.

			Plus tard, Jung analysera que ses nombreuses réflexions à propos de la religion s’étaient forgées en réaction vis-à-vis de son entourage parental. Il comprit que son père avait lui-même été assailli par des doutes religieux, avec lesquels il se débattait vainement, que ses tourments intérieurs avaient causé son irritabilité et pollué leurs discussions théologiques. Jung regrette par-dessus tout que son père n’ait point fait l’expérience de Dieu. Cependant, l’adolescent de 16 ans ne comprend pas que Dieu, cet être du Bien et de la Grâce suprêmes, ait créé autant de malheurs, de bêtises et de corruption. Il pense que l’œuvre du diable doit aussi être considérée. C’est donc avec joie qu’il découvre que Goethe avait mis en scène un Méphistophélès dans son Faust ! Sa pensée rejoignait celle de l’illustre écrivain.

			[image: ] LA RÉVÉLATION DE L’ÉCOLE

			À l’âge de 12 ans, Jung, en attendant un camarade de classe, reçoit un choc. Étourdi par le coup, il tombe et se blesse. Par la suite, ses syncopes répétées devinrent un argument de taille pour ne plus aller à l’école. Stratagème inconscient mais gagnant puisqu’il passe six mois en vacances forcées ! Mais lorsqu’il réalise l’immense inquiétude que sa santé causait à ses parents impuissants devant sa maladie, qualifiée à l’époque par les médecins de crises d’épilepsie, il a deux prises de conscience majeures. La première, il comprend qu’il était en train de vivre une névrose et la seconde, qu’il pouvait surmonter ces crises et se jeter à fond dans le travail et les études. Cette période lui apporte aussi la conscience d’être aux commandes de sa vie : son moi avait autorité sur les évènements, qu’il ne subissait plus.

			Plus tard, tandis qu’il hésite entre suivre des études de sciences naturelles ou bien de philosophie, une idée le percute soudainement : ce sera médecine. Bien qu’il ne souhaitât pas se trouver dans le sillage de ce grand-père dont il porte le même nom, ne voulant « imiter personne ».

			[image: ] LA RÉVÉLATION DE L’HOMME

			À l’époque du collège, Jung sait qu’il est constitué de deux personnages : l’un est le fils de ses parents, allant au collège, moins intelligent et appliqué que ses camarades, et l’autre, un vieil homme loin du monde des humains, mais en contact avec la nature, la terre, le soleil, les rêves, les créatures vivantes, autant d’expressions de Dieu. D’ailleurs, la Nature lui paraît d’essence plus divine que les hommes, perclus de vanité et d’égocentrisme, capables de nombreux mensonges. Les personnalités numéro 2 et numéro 1 sont séparées, et clairement la numéro 2 possède un caractère historique, intemporel, qui existe à l’arrière-plan de sa vie. La numéro 1 fait cependant partie de cette numéro 2, qui est beaucoup plus vaste. Par ailleurs, Jung identifie bien un personnage numéro 2 chez sa mère, lorsqu’il la voit vivre en communion avec la nature, les animaux et les plantes. Il trouve de la sécurité auprès de ce tempérament maternel, qui contraste tout de même avec les convictions religieuses qu’elle affiche en façade. Cette contradiction n’altère cependant pas l’ancrage que Jung trouve auprès d’elle.

			Jung se perçoit également comme un figurant sur la scène d’un théâtre universel. Selon lui, tous les êtres humains sont persuadés de suivre une vie personnelle et en même temps, ils sont fortement influencés par un esprit collectif qui prend racine dans les siècles passés. Cette toile de fond, qui se déroule en arrière-plan, se trouve particulièrement à l’œuvre dans les rêves nocturnes. En effet, ce régisseur en coulisses fait émerger des scénarios oniriques pour qu’ils soient portés à la conscience de chacun. L’étude des rêves prouve l’intelligence et la pertinence de ces données qui jaillissent de l’arrière-scène. Jung trouve « naturel que ses rêves fussent immédiatement envoyés par Dieu6 » et souligne la sagacité des contenus qui surgissent dans les rêves. Ce qui amène à un questionnement : pourquoi ce processus nous apporte-t-il de telles informations à la conscience ?

			[image: ] RÉVÉLATIONS SPIRITUELLES

			Pour Jung, la vie est à la fois rationnelle, conforme à la loi de la raison, mais aussi irrationnelle, comme le prouvent les nombreux hasards. L’Humanité a conquis la rationalité mais se limite à ne pouvoir expliquer l’irrationnel, qui pourtant fut le moteur de grands changements. « Les dieux ne peuvent et ne doivent mourir7 », rationnel et irrationnel coexistent. Intellect et esprit sont différents et se complètent. De plus, l’esprit englobe l’intellect ainsi que le cœur et la sensibilité.

			Lorsqu’il a 21 ans, Jung s’intéresse au spiritisme, comme plusieurs savants ou psychologues de renom (Freud, Ferenczi, Bleuler, Janet, Flournoy, par exemple) et participe à des séances organisées par sa cousine Hélène Preiswerk, qui possède des qualités médiumniques. Dans sa thèse de médecine portant sur la psychogenèse des phénomènes occultes, il analyse ses transes, les personnalités multiples qu’elles permettent d’incarner, ainsi que ses contacts avec les défunts. Pour les psychologues partisans d’une nouvelle psychologie dont Jung fait partie, ces expériences constituent un matériau intéressant pour comprendre la psyché subliminale, et donc le psychisme dans son ensemble.

			Par ailleurs, selon le concept de régulation des contraires8, auquel Jung adhère, l’être humain oscille entre temporel et éternel, entre sensuel et suprasensible, entre matériel et spirituel, entre nature et esprit, entre deux intelligences : celle de la science et celle du cœur. L’homme trouve sa voie, navigant entre ces deux pôles de l’âme, indissociables et soudés, que sont le physiologique et le spirituel. En outre, Jung analyse que l’homme moderne, ayant lâché les religions, peut s’en trouver déboussolé et se soumettre à la première autorité qui s’impose comme telle et devenir la victime de forces dictatoriales insensées9. Jung attribue ainsi à l’Humanité une indéniable immaturité.

			Pourtant, « les êtres ne sont rien de plus que les fruits et feuilles caduques sur le même tronc de l’arbre éternel10 ». Dans ses cahiers intimes11, Jung dialogue fréquemment avec son âme. Ces échanges véhiculent ses questionnements et ses réponses sur des sujets existentiels. Dieu y est bien entendu souvent évoqué. Nous avons vu précédemment que Dieu pouvait se présenter à Jung sous l’apparence d’un vieil homme puissant, mais dans ces conversations avec l’âme, Dieu peut avoir les traits d’un enfant. Dans ce cas-là, il sera celui qui préfigure l’avenir, le chemin à parcourir, dont personne ne peut faire l’économie, tout comme le Christ par sa naissance avait annoncé une ère nouvelle. Cette temporalité multiple et ce double visage de Dieu sont le reflet de l’ambivalence divine, qui est composée à la fois d’ordre et de désordre, d’amour et de peurs et doutes, de maladie et de santé, d’humanité et d’inhumanité. C’est un guide vers les profondeurs de notre âme et vers ses sommets.

			Dans cette nouvelle conception jungienne, Dieu est relatif. Sa double polarité lui permet d’appréhender notre vie humaine et d’en être le reflet : une existence à la fois sereine et troublée, bonne et mauvaise, risible et sérieuse. S’il n’était que bon, le divin ne prendrait en charge qu’une moitié de la dimension humaine. Jung explique que le Christ est passé par les enfers afin de les surmonter et de gagner un au-delà vivant, dont la résurrection est la preuve. Ainsi, psychiquement, dans un processus de transformation, nous partons à la découverte de notre inconscient, nous faisons face à nos contradictions, nous vainquons les ténèbres pour remonter jusqu’à la clarté suprême de notre conscience. L’enfer psychique, ce sont nos contraintes, nos dissonances, nos bassesses, mais il débouche sur un ciel joyeux. « Dieu naît d’une obscure ambivalence et s’élève jusqu’à une ambivalence lumineuse. L’ambivalence est le chemin de la vie. »12 Dieu nous montre la voie de l’unité et de la nécessaire transcendance des dualités.

		




			NOTES

			CHAPITRE 1. UNE VIE INSPIRÉE ET INSPIRANTE

			
					1.	Ma vie, Folio, p. 21.


					2.	Le Livre Rouge (L’Iconoclaste/La Compagnie du Livre Rouge, 2011) fait l’objet du dernier chapitre de cet ouvrage.


					3.	Ma vie, Folio, p. 54.


					4.	Ibid., p. 97.


					5.	Ibid., p. 103.


					6.	Ma vie, op. cit., p. 151.


					7.	L’Âme et la Vie, Le Livre de Poche, p. 278.


					8.	Jung cite (notamment dans L’Âme et la Vie) Héraclite qui avait mis au point le concept d’énantiodromie, la puissance régulatrice des contraires.


					9.	Cette idée fut exposée en 1945 (dans L’Âme et la Vie).


					10.	L’Âme et la Vie, op. cit., p. 291.


					11.	S’étalant sur plusieurs décennies, ces cahiers ne furent publiés que cinquante ans après sa mort dans Le Livre Rouge (L’Iconoclaste/La Compagnie du Livre Rouge, 2011).


					12.	Le Livre Rouge, op. cit., p. 244.
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